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L'oeuvre par excellence, la voilà ! car tout
d'abord, elle garde la jeune fille dans son millieu
naturel qui est la famille, auprès de sa mère.

Elle lui permet de donner cours et d'une
façon suivie à ce besoin naturel de dévouement
qui va de pair, à cet âge, avec l'expansion du
cœur et de toutes les facultés. Mais surtout,
en appliquant ce dévouement à la plus haute et
à la plus belle de toutes les tâches, elle lui fait
produire, si on peut dire, son maximum de
rendement -- car le plus grand bienfait 'est
celui de l'éducation reçue, et pour la jeune
fille qui la donne il y a ce juste retour qu'elle
profite elle-même non moins que son élève de
l'enseignement transmis et qu'elle reçoit -
magnifique échange - autant qu'elle donne :
en travaillant sur une âme, c'est surla sienne
même qu'elle travaille.

Quels petits garçons grincheux, dressés par
des pédagogues barbares et le bâton à la main,
pourraient se développer dans le sens de ces
qualités aimables ? Il faut la main douce d'u-
ne sœur, il faut son bras gracieux autour du
cou et ses lèvres sir le front, pour dompter peu
à peu, sans effort, ce qui veut dire sans rien
casser, ces petites natures farouches ou rebelles,
pour les humaniser à la longue sans les fémi-
niser, - l'écueil en pareil cas n'est pas à crain-
dre,- en un mot pour assouplir le caractère,
pour achever l'être humain, pour ajouter à la
force native, la douceur acquise, qui est bien,
elle aussi, une force et plus grande.

L'influence exercée par la grande soeur sur le
petit frère ou sur la sœur plus jeune quand
elle sait prendre la part qui lui convient et lui
revient dans la direction de leur esprit, est
donc singulièrement profonde étant à la fois
intellectiuelle et morale. Avec des natures
d'élite, elle peut faire surgir des merveilles ; a-
vec les caractères les plus ingrats, là où, sou-
vent i11QIpi U,, tpnfntives auraient été vaines.elle

petit bonhomme se rebiffe et mon
nu les poings, armé pour l'offensiv
moins pour la défensive. Par sa 1
famille, elle se trouve donc à l'ég
petits dans des conditions part
facilitent à un rare degré son act
fant, un garçon surtout, n'a auc
envers une sœur qui partage se;
choyant. Elle ne représente p
l'autorité qui, plus d'une fois, a di
ment et qui pourrait, le cas échéan
re. Il est avec elle sur un pied
terifelle qui banit toute arrière-per
te et ne ferme aucune des issues
son enfantine confiance. N'a-t-el
les confidences, même celles qui
que n'aura pas toujours la mère,
sont provoquées ? Et s'il y a un
nier, une escapade à punir, elle
toute la grâce de son âge, elle aur
Qu'il lui faut peu pour amener le
le cœur si vite changé du coupal
briller le sourire, comme l'arc-en-c
de ses larmes ! Le simple retrait n
son affection, moins encore, une si
peut-être ou, suivant le cas , une
un geste de reproche. . .et voilà le

converti et consolé, qui est redeve:
un coin de ciel dans ses yeux. Il
sour pour opérer ces miracles et q
pareil .don, ce serait faire bien mal
en user.

Ecoutez, vous qui ne savez p:
pouvoir, ce qu'écrivait à la fin de si
me dont l'enfance fut chagrine, n_

qui n'en a pas moins fait honr
romantique et qui avait conscien
qu'il devait à sa sœur, Léon Goz
'inconsolable, baigné de pleurs. . .
et compatissante, elle avait pitié
se retenait de pleurer aussi pour
fliger davantage ; sa main e c
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